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Préface

Quand le Tour ne se prend pas au sérieux !

Lorsqu’il était Premier ministre, Jacques Chaban-Delmas avait coutume de nous dire : « Faites les choses avec sérieux, mais surtout ne vous prenez jamais au sérieux ! » C’était là une sage recommandation que je n’ai pas oubliée quand je me suis retrouvé – sans prologue aucun – associé aux commandes du Tour de France et que j’ai découvert ce morceau du patrimoine national, unique en son genre et admiré à travers le monde.

Car le Tour doit évidemment être pris au sérieux. On ne promène pas des milliers de voitures et de suiveurs pendant trois semaines à la rencontre de millions de spectateurs sans avoir mesuré la dimension des responsabilités qui y sont attachées. Et c’est bien parce qu’elle n’a jamais failli dans le sérieux de son organisation que l’épreuve se prépare pour sa centième édition !

Recevant tout récemment les membres de l’Amicale cycliste parlementaire lors d’un déjeuner auquel le directeur du Tour, Christian Prudhomme, avait été convié, le président de l’Assemblée nationale, Bernard Accoyer, lui faisait remarquer à quel point les accidents graves sur le Tour, tant du côté course que du côté spectateurs, étaient rares si on les rapportait au nombre de personnes exposées.

Tous ceux qui ont eu le privilège de vivre un jour la course au cœur de la caravane font la même constatation. Avec le recul, j’ai encore en mémoire cette vertigineuse descente du col de la Croix-de-Fer, lors du Tour 1986, tandis que Bernard Hinault, accompagné de Greg Le-Mond, avait mis le feu aux poudres en direction de l’Alpe-d’Huez. Calé à l’avant de ma voiture, le tout jeune maire de Neuilly, Nicolas Sarkozy, découvrait l’épreuve et ses dangers et avait regagné Paris pénétré à son tour de cette véritable transcendance du Tour de France…

Mais comme toute aventure humaine, le Tour laisse place à des côtés plus légers. Sérieux dans son organisation, contraint au « zéro défaut », le Tour se plaît à maintenir et à propager un véritable « état de fête ». On a coutume de dire qu’il est un 14 Juillet permanent, et cette comparaison résume assez bien l’ambiance de ce défilé de 4 000 kilomètres.

La fête n’est pas dénuée d’humour et de situations cocasses. C’est généralement le soir après l’étape, quand on se retrouve pour dîner en compagnie d’invités encore sous le choc émotionnel de leur première expérience, que l’on se raconte les saillies et les anecdotes du jour avant d’évoquer celles des Tours d’antan qui font à tous les coups le bonheur de nos hôtes. Jacques Goddet et Félix Lévitan, l’historique binôme directorial de l’épreuve, savaient, là aussi, rivaliser, dans des styles bien différents. Richard Marillier, mon complice pendant des années dans l’assistance de direction de course, y ajoutait son grain de sel ; il était d’ailleurs l’auteur de cette sympathique expression pour qualifier la grande famille du cyclisme: « la communauté réduite aux braquets », rassemblant ceux qui aiment se considérer comme vaccinés avec un rayon de bicyclette !

Dans ces occasions, il était évidemment fait référence à ceux qui ont su, à travers leurs ouvrages et leurs articles, témoigner de la face comique du Tour de France : Antoine Blondin, Pierre Chany, Jacques Augendre, Roger Bastide, Jean Cormier, Claude Sudres, et plus près de nous : Jean-Paul Ollivier, Henri Sannier ou Daniel Mangeas.

Que de fois avons-nous raconté, avec le même plaisir et le même succès, la fameuse histoire du pintadeau pour lequel Antoine Blondin suggéra qu’on lui donnât un dossard !

Oui, le Tour, on peut aussi en sourire, et ce n’est pas un hasard si bien des humoristes de métier – Jean Amadou, Pierre Douglas, Jacques Mailhot ou Laurent Gerra – ont toujours à cœur de s’y retrouver.

Pourtant, parmi un foisonnement d’ouvrages – près de quatre mille en un siècle – consacrés à l’épreuve, il n’existe rien d’équivalent à ce sympathique « bêtisier » que nous vous invitons à découvrir et à savourer sans modération.

Il faut remercier Serge Laget d’avoir réalisé un véritable travail de chartiste pour retrouver, rassembler, trier et sélectionner les meilleures séquences. Il est vrai qu’il est le plus qualifié pour une telle entreprise. Après toute une carrière passée à L’Équipe, dans les locaux du faubourg Montmartre puis à Issy-les-Moulineaux, il est celui qui connaît le mieux l’histoire du sport français en général et celle du cyclisme en particulier. Auteur d’une trentaine d’ouvrages et ayant apporté sa contribution déterminante à beaucoup d’autres, il dispense cette passion généreuse qui procure une humanité et une âme particulière à ses productions, s’efforçant de nous faire partager tout à la fois son amour pour le sport et son admiration pour les champions qui en ont écrit les plus belles pages.

En revanche, il faut vous avertir que le terme de bêtisier ne doit pas être confondu ici avec les génériques des émissions télévisées qu’on nous ressort pour les fêtes de fin d’année. Il s’agit, certes, de vous faire rire et de vous distraire mais sans se moquer à bon compte des victimes, plus ou moins consentantes. D’ailleurs, il y a parfois deux lectures à faire de certaines réponses. Ainsi, on prête souvent au Johnny Hallyday débutant dans la chanson cette réponse « sportive » à la question culturelle : « Que pensez-vous de Toulouse-Lautrec ? – Euh… je pense que c’est Toulouse qui va gagner. » Déroutant, à l’évidence, mais qui connaît la commune de Lautrec dans le Tarn, capitale de l’ail rose ?

Même double lecture pour cette savoureuse saillie de Richard Virenque à qui on demande qui est son peintre préféré et qui répond : « C’est celui qui vient de repeindre mon appartement… » Au premier degré, c’est parfaitement sensé.

Dans la même veine, on se souvient aussi de cette intervention de Valéry Giscard d’Estaing, l’une de nos plus brillantes intelligences, expliquant à Jacques Chancel au sommet du puy de Dôme que Greg Le-Mond va gagner le Tour de France parce que lemon ça veut dire citron et c’est normal qu’il soit plus pressé que les autres.

C’est là toute la magie du Tour de France. On y retrouve son âme d’enfant, l’envie de s’amuser et de raconter de bonnes blagues. Dans un environnement qui laisse de moins en moins de place à l’humour, voilà bien une belle échappée qu’on laisse volontiers prendre le large…

Xavier Louy,
ancien directeur du Tour de France




Introduction

Le Tour, immense entreprise humaine et sportive s’il en est, vieille de plus de cent ans et de quatre-vingt-dix-sept éditions, n’échappe pas à la bêtise, à la bévue, même si, pour les cinéastes américains, son organisation est tellement parfaite, qu’elle les aurait dissuadés de faire une fiction sur la course. Comme si tous les films sortis de Hollywood étaient sans faille ! Oui, le Tour a ses loupés, ses dérapages, ses bourdes et ses perles parce qu’il est fait par des hommes, de la base au sommet, des origines à aujourd’hui, parce qu’il est fait dans l’urgence et que l’excellence peut en souffrir. Et que pour faire tous les ans de 3500 à 5000 km pendant trois semaines, que l’on soit coureur, journaliste ou organisateur, ce n’est pas facile, pour ne pas dire impossible, sans une belle dose d’humour. Le Tour créé et organisé par des hommes pour vendre des journaux, du mieuxêtre et du rêve, chanté ou égratigné par des journalistes et des écrivains, et donc suivi par des milliards de téléspectateurs, en fait plusieurs générations de mordus, tient comme une institution, une référence. Le Tour appartient au patrimoine de l’humanité, un peu comme un vieux chêne centenaire classé. En fait, selon l’angle sous lequel nous le regardons aujourd’hui, il ressemble même davantage à un bêtisier qu’à une pompe à vélo. Certes, l’humour est au monde la chose la moins bien partagée, mais nous avons fait en sorte de cueillir ici tellement de sortes de bêtises différentes que tout le monde devrait y trouver son compte et passer du rire au sourire sans journée de repos. Il y a les meilleures, et il y a les aigres-douces, bêtises de situation, bêtises de mot, bêtises subtiles, bêtises sur la bêtise, aux confins du génie, de la poésie et de l’absurde, ça existe encore. Et celle-là, vous ne savez pas par quel bout la prendre ? C’est donc toujours une bêtise, vous n’aimez pas l’humour anglais, ni le belge, ni le flamand, ni l’auvergnat, ça tombe bien : l’humour du Tour est unique, rayé sur fond jaune, et une fois qu’on a pris la peine d’entrer dedans après avoir picoré ou dévoré les définitions de la course, on ne s’arrête plus. Pour une bonne raison, il vous permet de retrouver champions et journalistes à leur meilleur, en porte-à-faux, la position idéale de recherche de vitesse pour un bêtisier. Nous n’avons épinglé personne et tout le monde, nous n’avons rien inventé, même quand ça défrise un peu, et si ça gratouille plus que ça ne chatouille, c’est que l’humour du Tour est international. La preuve, quand Antonin Magne, l’Auvergnat, proclame : « Le Tour se gagne au lit », le campionissimo Bartali, qui a la religion ostentatoire, corrige : « Non, au pieu ! » Les plus grands champions, les plus grands journalistes sont là, comme les plus petits, c’est le Tour, la cour des miracles. Blondin court après son pintadeau et Virenque vous donne des conseils pour ouvrir une galerie de peinture. Ces bêtises n’enrichissent pas le Tour, mais presque. Elles lui donnent la légèreté et la joyeuseté essentielles pour traverser le temps. Pas une sorte de supplément d’âme mais presque. Le Tour, épreuve hypersérieuse, ne se prend pas au sérieux. La bonne humeur, c’est bien un gage de longévité, disait le docteur Ferrari, quand il ne confondait pas EPO et peau d’orange ?

Entrez, tout est à lire, entendre, raconter, ce sont des brèves de zinc, vous savez, le seul métal conducteur d’amitié cher à Blondin. Pour refaire le Tour, pour faire un Tour, le vôtre, le nôtre…


OPS/nav.xhtml


        

          

            		

              Début de l'extrait

            



          



        

      

OPS/css/page-template.xpgt
 

   

   
	 
    

     
	 
    

     
	 
	 
    

     
	 
    

     
	 
	 
    

     
         
             
             
             
             
             
        
    

  

   
     
  





OPS/images/cover.jpg
Le betisier
du Tour
de France

SERGE LAGET

ddddddddd

i ROCHER





OPS/images/logo.jpg
Ml RSCHER





